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-A bon mnarché-

CAUSSURES
Au Magasin populaire de

que 'ýo1ý tmov'=a le =MilaD &uitimcft."

Rue Cascades, St-Hyacinthe.

PAQUETTE. & GOOBOUT
MANUFACTURIERS Dr.

Portes, C1z.asi, .7alou4ùes, Moid-ùres, etc.
-COIN DES RuES-q

Jiliiars et St-CaaImir, - SAMlT-HYAC!NTHE

Nôn, odzetous et vendons toutes espècc de bois* bruts et Pr&.
pares aux cozidi joue les plus avantigecfl.

Découpage c'tounrage exkutSs Sous la plus oonr déwa.
Ou n'emnploie que du bois de pttzui&rc quâitM.

DENIS &DUJROIIEIR
Marchand de

GRAINS> FI9 EUR, LARD,ý GRAI.SSE, LÀRD, ETC.
1Buc c ie pw OlstUn de d. ilosiân.

Secin1it6: IEUR PPI.±P4RtE "T Eàun poiTâ.
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Magasin du. Bon Marche,-
ETAXILI EN 1877,

Da*$,rtittreAt de cetix qi aiment à payer com-
tant et àl Bon Marc/té pour lurs

--Au Nos. È9 et 48-

tjo?4 ur en =ain un assortiment concidirable de Msxtban-
disvs &ce eCoix, .Articles de FantaWsi, Broelees, Dcn.
talies, etc., eii Gros etleu Détail.

FQ»S DIE BiANQIJER0oTE
A très ba4 Prix.

Indienýnes Co Dcs Jeannetts

lznpoetés directemnent «des Fabriques.et 'vendue kla Livr.
IgESMPTE TRÈS LIBERAL AUX MÀARCHÂNIDS DE

LA C LPAGNE.f
IAadsin6 continue toujnurs son commerce, de sp&ialité en

Pieuti. Provisions et Produite de'lrouctt

Wf Une vsite est respectueisetnent sollicitie.

-MACHAND -)E-

FI1tR HUILES, PIEINTrURES,.EtC.a

Fourncaises. et Peele. de. culalue,
.les meilleurs et les plus économique&.

Ferronneries de toutes sortes à des prix qui défient
toùto c6mpdtitiofl.

Place -du Marc/té,porte .voisine de M. O.Brodeur

ier Oct. 'q i-i a.

Librairlie .i « aorU.w
i-apisserizsi, Décorations dc piaf ouzdsBordures P

oai et 'Ciicnncs, un magnifique &ssouLimentde tapisuacie
~brueet d& eationi dttsiis des !Vus riches et, di plus nou-,

MviU4 inlo m&

L A. CHI)QlET & tFRERE.
Coin dus~e 2acd. MnoS-ycni*

,gpqsý ÉT IPtTA].

FUMEZ LE

Ce cigae fia e déliccs.dcs dMtlgude A conventiondi

(3rad Cnsel dola . MB. A, tnueà Moti'a!,en septem.

,r,, eu,.,que M. le chevulier Campeaan, délégués e>.
= r4présenté des spécmens.

â emnfcuéau Canada ce. s n cntet e

TAA ELA HAVANE. s e lsciasàj
cts, le cigare 0. Il. B. A. eqt assurément le meilleur.

Membres de la« C. M. B. j-., ce cigare vous. est présenté ir'
l'u des vOtres, par un frère ; veuillez donc lui fire un acçuei
,FRATERNEL.

FJREIME, veuillez bien choisir dans votre localité une râ.-
son de commerce recommandable qui se eTde la vente di
cigare C. M. B. A., et faire connatre le non e cette maiscaî
la succursaleNlo. 1.01, Trois-Rivière, ainsi qaýà mol-iGme.

EDOUARD> MAMfIIT,
Memnbre de la succursale No. 1oi.

~..péis.it ~Bsrnzs fin%, attelage simples et double&-ii
Rténain sous le plus court délai. Ouvrage garanti et idu

prix alst toteciptiton.

ROLIAU
1jCommercant de Crins et Ch arbon

oi Moulee, Sonm, Gwrs; etc.. etci

i.AUX FROMAGERS 1
jTous lmS ÂfTIOLS~tR5IMTU Z

J*J -Tels qv.e ou1

j'top, Pré£qre, Couleur, Mu

*graiids.et petits, etc., etc.

un. 'Visite est sollicitée!

~7~0 .~-R&elýaframose,-No.
Porteoiii1sI.e de 1'Hfotcl .Y"ReSI8

Par les.présentesi jeý nomme ç 'Echs, de
HIYadinthe, un orgaiùe oiflcieI .dé la Q.M B-.

DR J. A.- -MACCA

I

.(

aé
a:

! . - 1 - ou



1te,

rO,

Éd

Conduite à l'égard de la Société de Secours'Mutuel
dont on fait partie

,,désire attirer votre attention sur un fait
M gros de conséquenices -bien que, générale-

ment on paraisse y attacher peu d'importanceI11
arrive que des discussions ontlieu partouthors
les heures et endroit à ce fixés, sur des qu 'estions
intéressant la Société. dont on fait parth ; quel-
ques-fois mêmeceitains groupes de sociétaires
signent, une pétiti 'on pour demander la solution
d'une question dans le sens qui leur convient

Ce fait est grave, plus grave qu'on ne le croit
et. je-n'hésite pas à le dire, le devoir des offi-
ciers est d'empêcher, si possible, toute mgnife3-
tatiow de ce genre. -Com 'me. membge de l'-
nion St-Joseph, chaque ýsociétaire doit avoir, et
a-le droit d'exprimer, epit verbalement dans les
assemblées géné4rales, soit. par éçrit, par une
lettre adressée au-:pre:sident ou au Comité. de
Régie, les réclamations, les propositions, les
voeux qui -lui paraissent être dans l'intérêt gé-
néral de. l'association ; mais il ne peut être per!-
igis, en dehors des réunions Légales, de s'eniten-
dre, de se réunir, de pétitionner ensemble sur
une q-îe£tion qui doiÎt être soumise à l'assem-
blée ou au Comité, ou qui intéresse d'unema
mière quelconque les affaires de la, Société.

On comprend que c'est là une sorte de déli-
bération anticipée ou illégale. dè'st. une opi-
nion exprimée d'une manière-qui n'est pas celle
admise par les règlements, et qui peut exercer
une influence considérable sur la décision qui
sera prise plus tiard,et. légalement danb> la forme
voulue, par-l'assemblée générale. En.effetaprès
eè~tre prononcé cuvertement, le plus. souvent
sans connaître la question, avant-d'avoir enten-

-du l'exposé quiý devra le mettre en lumière,
avant d'avoir suivi la dis':ussion qui devra l'é-
dairer davanitage, les sociéta -ires qui ont ainsiattaché leurnom à une opinion, qui ont pour

ýainsi dire donné leur vote à l'avance, éprouve-
L-Tont-souvent beaucoup de peine et dans tous les
,cas.une sorte d'embarras devant -leurs camara-
:de,.'à voter àTlassemblée dans. un sens opposéi
ý1lapé:ion., 'Le vote de -lassemblée n'aurait

plus, alors, le caractère, d'impartialité et .d'indé-1
:pendance qui peuvent seuls, le rendrt respecta-1
ble et il serait dans certains cas, le résultat de
lIntigue d'un petit nombre.

Ef puis ce mouvement, cette agitation, ces
tnciliabiiles que produisent le colportage d'une

l9tition ou la -discussio. 'extérieure, tout cela'
~cnsttue un désordre qui, dans l'intérêt gêné-
!A, doit être-interdit et réprimé -arun règle-

L'ftCHQ 's

ment,comtme? d.des.,ou dont nous priserions
fort %doption,ý,

z.'ýq foitsociétaire a le droit de soumnettre
au Comité de.'Régie, verbalement ob 'par. écrit,
les,,réclamations ou observations qu'il croira
fondées.ainsi- qpe les-propositions qui-lui para
tront-ut:tleisoitkdans son- Intérêt de sociét:aire,
soit-dens l'in~térêt particulier d'un, ou cle.plu-.
sieurs, soit.enfie dans l'intérêt généiaL del s>-
cieté-.

2-P Qqand: ces communications '-umont été
faites par &ritý,sl.cfls.ýprésentent1un cractère

séreu, -lls srot p4ss ii onidéatonpar
le dit-Çomnité die 4égie-quii suivapt'k ýcas, #ta.
tueMra eUesa5c.ai. compétence ou. fera, rap.
portà1a société,..

3 q Les sociéW~rere ayant ainsi lecfrolt de ma-
nifesteriet'defireapprécier-leurs demandes et
leurspropgsWtons individuelles, :ils, -ne piQuve'nt
jarnai iedeécLauatonsou -de- zpoposition
collectives,-ni slgnern hfaire' signr aiune pi-
tionconcernantlles..-atWareýs. -de la, Société. -Il
-n'estffl permis, :21011-plustdc discuter par anti.
cipation, hors leiudsruinni apris ré~.
glement.d'une questioni.

6 0 Les, ùumb=~e qui. contreyiendiaient à
l'art, précédent seraient passibles dune amende
de pas. moins de 'et n'excéédant'as,
.en cas-dpr.-idive, ils-seraieitexcbas.deila. So-.
ciété.

Nous-aurions -rarerpexit i'occasion' '?iappliquer
ladernière deeesdc!spoeitioniii Lcýs;.intéressés
comprendraient vite qu'il faut s'ab#tenir de
faire-circuler, ou de. signer desý Pétitio' ns'- ou .de
se corcprernettre -trop; tôt ; que c'est :troijbler
l'esprit d'ordre qui -doit-régner parmi nous:.etles
sentiments, d'indépendance ,et dé.justioe qui doi-
vent iuspirex nias délibérations;

.L'Ordre des Foreetirs indépendants
Le N'oatery Tinrv-deTorÔntoNo.-du2ono..

vembre- dernier, dans uni-long article, commente
le rappoirtsemi-annuel. de>- Forestier --Indêpen-
dantý 'donné à Détroit, en- septembre dernier
Nous -nous. contenterons de-donner-un court-ré-
sumé:de ce-travail très éiabo.Mé &ir y7 >ognant
quelques. observat:ions applicablesi non-s.eules.
nment auxcForestiers'lndpendànts,oeais i toutes
eociétés -bases sur-le principe -de'la-cen.tralisa-
'-tionf.

Pansiln-deux-dernières,,années, la -preznùère
catgore- e oirs au-ombýrec. ý iet
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depuis 5 à 8.ans, coxiptaient-.ùr."e moyerne 'de
4,229 membres : chacun de ces memùbresý a été
tenu de payer $25'0 àà eh répartitions pour décès,'
et $z2.oo de, contributiôns mensuellesý soit un
totaIde.$37.00.-La- dernière catégoria de Cours;
au nombre de 210, ouvertes depuis 2 ans, -et
cornptLtit-une moyenne.-&- 7,8 10 membres, cha-
cun de ces derniers -a été tenu de 'payer $i0.07
en'répartitions pour décès, et $12,00 de con-
tributions melisuelles :soit un total de 42 2.07.

Le. nombre total des.Forestiers Indépendants,
il-y, a deux ans, était de 14,286. Durant ces
deux dernières années,- 4î746 -membres-ont.été
suspendus, rayés, ou ontiésignés, et .2S3. sont
morts ; c'est.à- dire -que'la'Société, en deux ans,
a perdu le tiers de ses sociétaires, chiffres
ronds*; xi-ais elle aadmis 19,6i7; nouveaux mem-
bres, formant un.total,, eri novemibre dernier, de
29,617i. Cependant, il fautý remarquer que, La
Société ýperd beaucoup -dans *cette mutation,.de
ses membres ; ce ne sont pas, -en. effet, les - ma-
làdes'- ni ceux qui ont un. besoin immédiat
de la Société qui -la laisssent- ainsi ; mais a(u
-contraire ce sont, règle g énérie, ýses meilleurs
:membres, et ceux roiit ainsi, -abandonnée.
l'ont -fait, croyant bien faire.;. qui vivra verra s'ils
aývaient tort.-

Ainsi donc, si- les Forestiers Indépendantsý
-sont .obligés, .dans uine période de -cinq. années,
de doubler presque deux -fois le coût annuel -ie
:leur assurance-sur la vie,-.quel. sera donc le mon.
-tant annuel -à payer ,dans,20 ans ?

Lé- capital de- cette -Société, toujours en Sep-
temnbre '1891, était-de-$337,527, soit:une val.eui
de $î î:oo par membre. Et dire -qu'on ýest vent
,prétendre ici que -cette- Sociétî ., est -puîssam
-xnènt richeý 1 Qûand-,notre- Union St-J osephi er
-tnant comipte desbénéfilcesý à payervaut. à pet
près le double, qu'on la considère à bon droi
encore pauvre, et-qu'elle'n'a-pas, -comme les- So
ciétés centralisatrices, augmenté momentané
Ment. sou,. cqpita en: rayant -le tiers de-ses socié

,Mais-voilà que les. Fore tiers sembcent, 'déj
reindus à ipq tuedécadence- précoIe4iu

.vîa~l-àcessotes 4eSociétiIiflntà eu

.nmkiýrî .toute compétencedaq.ts la. forrîpatio:
des"-Rêglements. F- encfet.les Fôrestiers,.Qo

,aucun~f -nioyeî. sûrý,Aqeffcctif- 4dcontrôler la pet
fJctbiZté .ugip nt, . uide, 1 blâffer une.aè"
niînistratjop Imprudente-ou- prodigue:4es*fonoý
dla ISociéé.En..un mot'l'adinistration- cout
tropc cer ;trop desalaireseïtïop de commissioni

paésà droite, et,à.gauche;-pout.fâirc une prc
P.ppgsd A~.sWçI înudne4 Uib

L es.meibreg.eti général, n'ayant. aucu~n pou-
voir, s'intéressent Médiocrement à la'Société, et
les quelques intéressés qui ont soin de la caisse
en même temps qu'ils sont les législateurs de fait
de l'associatiottauront toujours.le soin d'être fer-
mes> même sévères pour les autres, pendant
qu'ils, seront doucereux et bienveillants pour
eux-m hêmes.

-Le Secours Mutuel bien entendu est une bien
belle chose : malheureusementqIelques hommvs
aveugles ou qui tiennent surtout à se créer une
position, se sont emparés de cette idée qui de.
vrait touj ours être toute de Charité et de Reli-
gion et, soit par ýaveuglement ou. parti pris, se
sont chargésde créer toutes sortes de Sociétés
apparemment pour faciliter à l'ouvrier une assu-
rance à bon marché, mais en réalité pour satis-
faire leurs vues intéressées.

Voyez en. France où ces .Sociétés s'éternisent
et progressent constamment :. il ne leur est pas
permis de s'étendre au-delà d'une limite res-
treinte et -fi:iée d'avance, généralement une ville
ou un diocèse ;-les salai res proprement dits sont
ignorés ; on ne paie aucune commisson>ý et au-
cunes dépenses extraordinairei r.e peuvent être
encourues sans que la Société. ne vote en niè-
me teinPs une-contribution spéciale pour cou-
vrir telles dépenses. Pour une contribution de
4o cents par mois, elles paient $2.00 par se-

'minsà leufrs. mnalades et les frais d~e, médecin.
*Cependant, d'après le rapport du Ministre de

l'Intérieur, l'intérê t annuel de cinq millions est.
.donné -annuellement par le Gouvernement aux.

r- Sociétés, pr capita ; de plus, elles.sont munies
i- gratuitement, par les communes, de salles, bu.,
-, i',ýaux,gaz,comnbustibleset-ausýsi papeteries néces-
i -saires pour les:assemblées. è t,.d'après ce même.
i. rapport et celui de M. jules Michel, le,
t ýnombredes menmbres-est de 988,000, les recet-.

&tdes totales' sont: annuellement de 22,800.000*

-frans et, les dépenses-totales .sont aussi annuel-,
-lement -de 20i 100,000 francs, -laissant par cons&-

quent:un surplus .annuel de 2,700,cOO francs
à- seulement.;. soit- près de -trois francs par rneei.

bre. .Çommentmaintenantçoncitier ces chiffres
s -avec -les -prétentions de ces. Réformateurs-rCfl

n tralisateurs,.quiiveulent étendre leur influenlce
t- ;sur-u.n -territoire plus -étendu. que, toute l'Eu

*rope, qui n'ont l'!appui,. pécuniairement parlant
1L- d'aucun gouvernement,, qu. i- promettent, avec

ýs une mêm e -contribution, 'payer le double d,
e bénéfices, paient des.siaires assez ronde!ets
s es commissions .à tous, ceux qui -veulent se

>- cliargeî.de la ,propagandeý, puisent dlans la C

ce. .commune pour l'achat-des iinsignes des-PÔ'

'--j
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breux offiCteri qu'ils: multiplientà P linfini, etc,
etc. Mais ce qui devr"at surtout mettre et
garde, c'est le pou*voir d-énié aux membres -d
contr8ler par leur vote la formation du Règle
~ment et partant le redressement d'abus par.
fois graves. dans l'administration.

Aussi'il faut voir depuis que l 'idée de sacri.
fice au profit du secours mutuel a été reniée par
ces homines, comme cet égoiste principe a pro.
duit de mativais résultats ; audelà de mille so-
ciétés sont. tombées tant aux Etats-Unis qu'ici
dçpuisdix ans. La centralisation, la prodiga-
'lité et l'insubordination les ont tuées.

Nôtre President dans son dernier- rapport,
(voir P.Eclzo du 1 5 octobre dernier) mettait les
membres deTlUnion St joseph en garde contre

*ces sociét s étrangères, promlettant trop de bé-
néfices d'une part et ne donnant pýts ass, e
garantie d'autre part pour être prises au sérieux.

-Les Forestiers indépendants. commencent ài
éprouver tout naturellement les incontvénients
de la centralisation, -Nés des-Forestiers Maçon-
niques - çomme les Forestiers Catholiques, les

*Forestiers Catholiques Américainsles -Forestiers
Catholiques Canadiens, - les Forestiers Indé-
pendantsý ont Poussé eux aussi leur propagande
en Canada, mais les nouveaux membres de ce
Côté ci des-lignes, aussitôt qu'ils ont été assez
nombreuxcomfprenant ce que justin -dit si bien:
"que la propôrtion des décès dans nnhe=tnovelle
"société- est bien moindre que dans une société
"Plus âgée, " ont demandé -et obtenu- de formner
une branchet à part sous'le nomn de Forestiers

Indpedans.Canadiens. Ce n'est, pas tout,
* une nouvelle société de ce nom vient de voirie
Jour. Un M. -Beer, de concert avec M. J. L.
-Downer, de -Port Huron font appel aux anciens
'miembres des diférentes sociétés- de Forestiers
ýpour les enroler sans-cexamen et ce avec i o par
cent de réduction sur les contribution s actuelles.
La- nouvelle société porte le- nomn de Forestiers

Après celaje crois que les lecteurs- seront
:-heureux de voir tirtr le rideau en- se- répétant

ctemaxime
«i)10ictum-sapienti. Bat est"

D'un mot'le sage est suffisarment averti.

Assortimient comùplet de poëles de ciii-
~Snpues _loubleà, chrus ribles, se-

,.Meuses, mouiins à,faucherj,moissonneuses
~ L. . -Bda;4, rue S-François, St-

UNION, STJGSEPII
e ~DIXA..r<UZ, 13 NOYzEzBuz 1891.
Présidece de;B. O.,Bélau 7d'cr, Président.
Àprýi lecture, M.*O. Piché propose que. le dernier

-tpport àoit approuvé. Sbcondé par M.J. A. Côté
ret agréé. ,

Le Secrétaire-trésorier soumaet le rapport suivant
-des opérations financiires de la Société durantile moisde novcznbre, à St-Hyaointhe.
i er nov.* Biilance en ca .............

Contributions et, dée .................. 241.12Droits d'entrée .......... ... ..... .. 3.63.00
Certificats et livrets ...... ............. 2.00Demandes-dadmission. .*........... 25.00
St-Hue...... . ........ .2.0' aýe e.................. ......... 2.00

- Sto- . le ................ » ......... 20.00
St-lo.-i" .. ....... 200* Ioxton-Fails....................... ........ 20.00Mariieve...i ...i .............. .... 36.95

St-Dcnis .......................... .. 30.00Stb-Damaîe.......i........................ 25.05St-,Pie ............... ;..................a. 3.&-Jean-Baptiste............ ... ......... 2 5.00
upton...... * . ........... ....... .... 8 8

....... ...... .... ................. 28.93Divers................. ............. 9.15

ensemble ............ ......... $ 770.75
DtP~ N S S.... .... 4 ,890.43

Daine v. Beauregarda.................$ 10.0.00
Collecteur-trésorier ..................... ... . s1.2Iédecinà exmntus.............. 5.00Impression (certificàts etc.)............. 14.87Papute-rie depuis Janvier 1891.... 15.88
Voyages et divers ... *................... 21.18
AUX m..lades........ .. 183.3
jA déduire ........................ 1..... 353.0,6

-Balancç en caiSSe ....... i ....... *1,537.37Su us.etdu mois ............ ?..... .. 41769
o0talen aisse 'à St aycàntbe....,.....66,537.37

Sur proposition debL 4cs. -L-edue seconidé pýr M.P. liccelles, ce rappËri est adoipté.
Conforinément à l'rvis q'.il-ëi a donné à la dei-nière séanc 'ei M. . A. Cadotte propose l'adoption dit

tarif ci.;dessus en rempliacement>de celui ci-den«nt en
vigueur.

De 20 à 25 ins inclugivement.i.* 2.00
"I 25 à Bo, aïs - .. 2.50

a< 30Â33a-nà â .00 -

C33 à35, ans .... 4.00
"35 à, 38 ans exclusivement... 5.00
"38 à 40, ans> - . .... 6.50

Pour 40 ans .... 8.0
" 41 ans 10.. .00-
-- 42, ins, 15.00 -
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Lk =coo, tobadkar -M. F. DeoUes, est ido.e
t4o à~ l'nnwt4 dèi WçoX ivec lï boni6oUro de$ BUG.

le o e"ur.tzýsorler fait -énsut* remnarquer e
des géantéaàde eôllictioni !ûdi4ju4ïo ýani*et a»4uoU-
TéSes par le Ooitf4de X4È2e, cfom 5ntaux Bté-
glOiient5, suut tenueli aque aimiano'i iiitndateý-,
inént a-1 s êlag-rn'mekm; que, Éà vent~ a'uù ïééo-
lution du dit onit4, il lui est défendu de re4etii
lés, contribtient borg lés bur éaux dîU sobiète, gous
peine d'àamende ; qu'lil eât mnieux, 'e Pour 1,ui-#1flte Ït
piour les intéressés, de régler les ôco teis -et t~n1

ÀPrès Pexpéditiun des ate ~iég8.~«I~

JEUDI, 10 I)CÉMEE
PrésidencceB. 0. Béland, éer, présldeh't.
Irdsents r«MM. Ti. <Voraeau, -. LeiuelÔici ul

'P. bajoie, F. Decei!eq; MXag. -COtE, Jos. -Côté, 'Jà
Wi '"an et-J. -*. Cadette.

-É)emandesd'admiusion -e certificats requis, pdIfrlèb
aWpiÏaute suivant8 qui sont déclarés admis:-

'u gQauvin, cultivateur, 38-aniý-Notr&ýDI-'-8
JOB. fLâôa le, 39 an,.St-Charlec
Xia5e U .ê ner 33 aus.

iléiàécommisi 22 ails.
J. B. P.Mounier,CU)ltIvàtcur,, -JO au,.StÂbn
PéieE. ïLsini eunier, 98at.
AIefîe Thuot 'feiblautier, 4ü ans.
Jost, Bergéirn oiiiataed 30 àùs. ~
Naro. Gaimaclé, jôournaitér, '42 inz
EâdadBIîîvêaà, bwoûùgr» ans.
Elard Tteutjunle,6as
Christohe Laliberté, tailleur,26 ans.
Alï!ýd#% Giaa.on, foigeron, 36 an8.
La. Fontine, 'fils, journalier, 29 inq. St']h4odore

TIp.Leô1àiie, olWtû,2-i
0, -'T"uayMnuuiè, 7 as

éà «té. ariànefiern 0a.
Heotcr Tanguacultiér23e1J5.

Etzéa~igu bocher,. 3 ans.- .
it gi 7LÙTa-oné, .28 aùs.à6-Pie

Â&&etez vos moulins à faichermoissoný
neus4 .-semeuses chez, 1.--G, Bfdard
tue çançois, S;jHy ad4 -

Travail l-Y1Çoble chose, mot sublime.
lýe-travail n'e5t; pas. seulq-mezt le devoir, c'est

aussi la gloire de l'homame. Ronteýà celui qui
méprise, qui luit, qui désertt le travail I. Hon.
neur à l'hoftime qui fait du travail l'occupation,
le but, le bonheur de son existence.

Pouraccomplir le travail qui se-présente à lui
sous des formes diverses, l'homme a ses bias et
son intelligence, qui s'entr'a ident, s'unissent, se
cor,,7ondent en un même eflort. Aussi, entre le
travail des mains. et le travail' de la peiisée, il
existe un lien.étroit que ne, sauraient. -rompre,
quelques.-grandes qu'elles-puissenlt être, les dif.
férences, d'éducation, de.position. et.de fortune.
ý-Tous- les travailleurs, sont frères.

Maîs'le;travalil-le travail mianuel, surtout-
ne.suffit-pas toujours à nroduire:-le bien-être ma-
tériel-de.l'existeflce, -et souvent Il arrive-qu'il est
débordé par les besoins :tristý momentéprcuve
redoutable où souvent se déc:h.ceý etsuccombe
l'âme hÏuma.ne.

C'est .quele travailleur,, e-est quie lè père n'est
pas seul, hélas I à souffrir 1 Ses privations, ses
douleurs ne seraient rien encore si-sa- femme, -si
ses- enfants ne devaient pas les subir avec lui.

C'est en vain qu'il épuise ses- forces, c'est en
vain, qu'il se prive, qu'il se découvre afin de
pourvoir à l'alimentation, au -vêtement des:
siens, c'est en vain ....tout sou4ffre, tout Ian-*
guit autour.de lui. Et cependant la moindre
somme, une moindre avance-qu'ilpourrit rein-
bourser dans de.s temps meilleurs, suffirait pour -
réparer ie désastre.qu'une mnaladie,.unchômag,,
ou tel autre malheur vnnu. sans sa faute, ont,
seuls causé. Mais -ce secours, d'où lui peut-il.
venir ?.Ses pare~nts sont pauvres, sdrs amis r'ontý,
que le. nécessaire et lui-même, pour, toute ga-
raritie, ne peut offrir que- sa parole. N'osant
-pas.s'adresser aux..hommpes qui ne pourraient,-
ou ne voudraient lui venir. en aide individuellc-.,

-ment -sa voix. suppliante s'élève à.-Dieu qu'il iin.
plore, dans sa .détress-e, pour lui-même et -les:
si ens.-i)ieu n'est pas resté sourd à sa prière..
Voici venir le secou -s et- la consolation à toutes'
les situations. mainr'ireuses.

£ e -sont des amis, des frères.à qui nous rewr<
ýdrons à leur -tour -aide- -et-secours- adressonsi
:nous à l'Union St-Joseph

'L'z~Ocitionvoù-accraer, ëcour en rm3.-
~ladIe,-uid par vos ciifirère, ànls autres tir-'

onxstaces -difficiles-de.la 'vie.' Êt, quand vous'
y -ne-ereztplus:lIài ces confrères :gairdeiýont votri'

m~qQ1 ~ I.arè5a0or sec uru, dtsj.cans uté
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jlare iùeuyýe, vofré vieuve, 1la --ère *die ïos en.
fan"cs héritiers de votre tctchýe. On s'occupe aussi
eux pýarce '4ue le but de 'la société -'eit pax

'S#dIeinnt matériel et que l'enfanc:e, cest le sillon
qui' serZ, suivant la culture-d.u laboureur, stérile
ou fécond ; qui donnera, selon la; semence qu'il
aura re4u, 'livraie ou le bon -grain. -C'est la
cire qui reçoit l'empreinte> cest l'adier qui la
conserve ; c'est le- moule précieux où 'l'on coule
le caractère de ce qui sera un homme et d'où
sortira le bon heur ou le malheur de sa vie. u

Merci-à vous, fondateurs-de cette oeuvre qui,
conviant 'lê chei de la famille à -une coopération
,iénéreuse, faites-germer'da'ns lescoeurp-le doux
et'noble sentiment qui nous fait compatir -aux
misêres des autres, 'venir en aiéle à ceux qui
souffrent et. Pratiquer ce divin précepte que 'le
Christ est venu 'enseigner aux 'hommes :Ai-
nez-ývous les uns les' autres.

'Bènie solit la; main pieuse qui a fondé cette
*âvre et qui* a, pour lui donner un nom, rap.
proché ces deuk ùiots ;Traývail et'charité.

M

taicloche a de nouveau sonné pour nous le
glas funèbrel-,- Un-ami, un-de nos 'frères vient
de mourir.
*Pendant ses funhSailles qui ont eu -lieu jeadi,
1nme nous l'avons déjà annoôncé, -nous rappe-

nun mot de lui prnncé au cimetière mê-,
sur la tombre f=mcerent remuée de l'a-
t dernier sodétaire êl&éd-M. A. ['ha-

* uC- :Quel 'sera maiintenant, parmi nous, le
emiier à mnourir ?... 'Il -était- bien éloigné de
're'alors que ce devait *être luiý-méiùe ! Aussi,ý
c ne fasait'ýencore présager une fin aussi- pro-

Depuis, hL fes soins'-habiles-des inédecinis, ni
ýévouemênt de sesproches, ni- Pr±ipre-
Wtde ses confrères- n'ont, pu'le -conserver...

:Nous avions, pour 'son. corps, urn -&rniêer de-
orà remplir-le portér à- la, terreê ! Quand'la
*le se rëéï e-dèeairé cofiduire- élle- mê-me
uort nous'lu cédons à regret uroti-pré-
* cfardeau ; 'aîs, ýquaùd nous somuiùe# 11-

los e 'olIs~renu-~ejsu
ide la denècsépaa n.

-Ùerd plà- -ocaitqu'e. ce -kdeiiièr âfice,
larternité quiious unit.- Cést /'ainsi n4fie

bDC'~itull&fÉaàt à l'oui'ierl>es Plusil-

dard.

Achetez vos poeles
'G. B&Iard.

de cuisine clez L.ý,

Fý - -. - -
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rAutrefois, le convoi îde l'ouù*ier s'en allait si-
l encieusement par les rues, escorté de quatre
porteurs, des parents et de quelqrues intimes qui
suivaient tristerùent... Aujourd'hui, la ýpauvre
famille, te coïtêge'n'estplus abandàonné au -ri.
lieu de la foule inidifférente de la rue :deux
longues files de 'trav'illéurs font suite,

Ce convoi de l'ouvrier, les plus riches fa 'milles
s'en font un'honneur'et ceux qui désirent, sans
en tirer d'autre avantage et comme membres
honoraires, apporter leur tribv.t"à l'Union St-jo-
seph ie nous 'demandent, en échange de leurs
bienfaits, que de porter à la -tonmbe leur dé-
pouille imortelle.

C es bèlles,,et douloureuses démonstrations de
l'Union -St-j'oseph n'eipruutent pas seulement
leur snurndeur au hombre de ceux qui lès com-
posent, nmais, enç ore et surtout à la bonne te-;
nue> au silence, a l'affliction des sociétaires qui
portent ou qui suivent leur-frète mort à sa der-
nière demeure.

Continuons donc toujous d'assister aux--funé..;
railles, sans nous occuper de la liberté, laisséé
par nos émules, de s'en abstenir. Et que'cha-
cun de nous,. dans un pareil moment. -conserve
le maintien qui convient au triste et pieux de-
voir qu'il accomplit-; que le deuil de la famille
se reflète sur- tous les visages!

Ce n"'st pas d'ailleurs ýla'famnille seule, èui doit
pleurer ;-la, société toute entière s'émeuýc-et s'af-
flige de la perte deTl'n des.siens et de miême
que nous nous devons à chacun l'assistànce de,
tous secours pendant la vie> de nmême ceux 'qui'
survivenit di ivent au mort et à sa famille l'as-
sistance des 'larmes.

Ce tribut de notre affection honore plus, les
funérailes que le luxe des pompes funèbres. Le
concourfs sympathique, -le recueillemfent silen-
cieux touchent plusque tous les appariL.s -et
les oriiementfý de deuil.

?Pour calmer, pdur cotnsoler la pauvre :famille,
la douleur qui. voile le virage vaut -mieux que
les tentures -qui couvirit les :murs ; leslariée
du coeur v"*lént mieux qýue'les 1armes d'argi*e.

Achetez vos-charrues chez L. G.-B&.

efî,
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HOTEL-DIEU

Nous apprenons qu'un riche particulier de
cette ville, décédé récemment, a généreusement
doté notre Hôpital, sanctuaire de la charité
chrétienne Bénie soit la main qui contribue
au développement, à l'embellissement de cette
magnifique maison hospitalière, asile, dans sa
population de 4oo habitants, de toutes les mi-
seres physiques et morales de ce monde et qui
revêt cependant, dans ses sallesaérées, dans-ses
cours spacieuses, dans ses jardins délicieux,l'as-
pect le plus riant et le plus gracieux. Ce n'est
plus l'hôpital, c'est l'Hétel-Dieu ; c'est la maison
de santé du pauvre, la maison de santé du riche
qui vient y prendre sa -iemeure afin deprofiter
plus à l'aise du dévoument catholique.

Au milieu des travaux actuellement en cours
d'exécution, à l'aspect d'une masse aussi cpnsi-
dérable de matériaux entassés sans épargne,par
l'ordre des Sours de la C/arité, j'ai entendu
quelques voix du dehors qui disaient : C'est du
luxe,,:'est trop beau pour un hôpital,... et trop
solide aussi, peut-être ?

Rien de trop beau pour orner la maison où
le rude travailleir viendra chercher la guérison ;
rien de trop élégant pour reposer de leurs fati-
gues nos pauvres vieillards qui vont y mourir ;
rien de trop beau, rien de trop élégant pour le
berceau des enifants qui n'ont plus de mère ou
qui n'ont pas de père, pour le refuge des infir-
me&.

Qui donc ose regretter la dépense de quel-
ques milliers de piastres pour agrandir, polir as-
sainir, pour embellir un hôpital. Non, non, ce
ne sont plus là les idées de notre temps ; ce ie
sont pas les idées de la charité chrétienne qui
bâtit des palais pour adoucir la condition des
malheureux.

Chaque jour, de cette maison si belle, les
saintes filles qui ont renoncé à tous les bon-
heurs de la terre, quittent ce palais où elles ont
tant à faire, pour la visite à domicile ou la veille
du pauvre malade, pour panser ses plaies etver-
ser dans son f.me les divines consolations. ýAu
besoin, elles y demeurent jusqu'au derniér mo.
ment et, qua'nd l'âine s'est efivolée, anges de la
terre, agenouillées et priant Dieu, soyez sôrs
que leur sainte prière aura sur son aile, porté
l'âmne au ciel.

Non, -non, ce n'est pas trop beau t

LZgliis catholique poieéde t signe de. la sainteté

Quelquefo½ cependant les missionnairés pro..
testants passent les mers ; mais alors ils ont pru.
demment soin de chercher les terrains déjà fer.
tilisés par les sueurs des missionnaires catholi.,
ques : car, lorcqu'il.leur.arrive par ha:ard de s'a-
dresser directement aux païens,-ni la protectiou
que le gouvernement leur accorde, ni les son-.
mes considérables dont ils disposent, ne peu.
vent leur assure,· quelque succès. Il en était de
même des hérétiques du temps de Tertullien..
On lit dans son ouvrage sur la Pres:ription, c.
42 Que dirai-je de la manière dcnt ils an-
noncent la paroe ? L'instruction des genti!s estý
le dernier de leurs soucis, ils ne songent qu'à;
tourner la tête aux nôtres. Ils ne mettent pasý
leur gloire à la conversion des infidè'es, tuai- à
la perversion des fidèles ; car leur but n'est pas:
de maintenir la vérité, mais de la détruire. "On
demandait à un calviniste qui revenait des In.
des, si les ministres réformés y opéraient «ussi
des conversions ; à quoi il répondit : " Nostri
predicantes Inc nionzpossuint ;.std ibi ethnici pri
mioum contvirtuntitur ad Christ>. per presb)ttres
papistas :posteà à nostris prSditantibus ubi r-
rum potiuntur, reformat-r " (Wallenburch, Di
hist. eccl., lib. x, c, 2).

Comment expliquerons-nous cette stérilité?
Si à leur première apparition le mahorr.tisme
et à quelques égards aussi le protestantisme se
propagèrent avec rapidité, cela s'explique : ce;
deux religions flattent les passions, et toutes!es
deux employèrent les armes pour s'étendre; l'
protestantisme offrait en outre les. trésors de
l'Eglise comme un appât pourceux qui embras
saient le pur Evanrgie. Rien de tout cela n
se présente pour rendre compte de la propaa
tion de la religion catholique. Elle était nou
velle ; elle annonçait des dog 1ies que la rais
ne pouvait comprendre ; elle exigeait, que 1
hommes adorassent, comme leur sauveur u
homme né d'une race 'détestée sur la terre, q
durant sa vie avait lutté contre la misère et rh
milité, que ses propres compatriotes avaient
périr de la mort la plus ignominieuse ; elle i'
posait aux hommes des lois qui blessaient
inclinations des sens, qui les obligeaient à
combai perpétuel contre eux et à une ab
gation qui ne devait épargner ni l'il ni
main. Elle déclarait que l'idolâtrie était
folie, et elle proscrivait les péchés par lesqu
dusqu'alors on avait cru servir les dieux.
isemblable religion devait être en sujet des
dale ggr les Juifs, çt de dérision ?ourle
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tils. Et en effet ces deux religions- se déclarè- lès ont perdu de vue ces petites dettes, il v&
rent. contre elle. Les princes, les philosophes, malgré sa répugnance, risquer une démh..he
les prêtres,.s'accordèrent pour l'écraser, et ils ne auprès d'elles. -Il prépare donc des aotes ou
.négligèrent aucun moyen pour y parvenir ; on des reçus pour une omme double de celle qui
déchaîna contre elle la raillerie ;la calomnie la luiest nécessaire. Mais il a beau courir de
déclara dangereuse pour l'état, et obtint un fa maison en maison, il n'y trouve que des refus.
cile accès auprès des esprits superstitieux ; le Parmi ses débiteurs, l'un n'a jamais d'argent,
fer et le feu furent -mis en usage ; les premiers lautre n'en a point dans ce moment-là ; uti
prédicateurs du christanisme étaient non-seu- troisième en a, mais le destine à un autre em,
lement des juifs, mais encore des gens qui man- ploi ; un quatrième absent ; un cinquième
quaient de tout ce qui donne de l'autorité dans se fait celer. Quelques-uns montrent de la
le monde. On voit que tous les obstacles pos- mauvaise humeur; ils se plaignent qu'il est tau-
sibles.s'opposaient à la propagation du chris- jours presséqu'il ne les laisse pas respirer.D'au-
tianisme cat/wgiqne.; qu'il manquait de tout se- tres, ou réellement, ou par feinte, laissent per.
cours naturel. En éfléchissant à cette circons- cer ders symptômes de vanité blette: Il a
tance, on sera forcé d'admettre que cette propa- do peir de perdre rl craint que l'on e ou-
gation est le plus grand miracle que jamais le be la dette, qu'on ne lanie?" Bref, il ne re
Tout-Puissant ait opéré. Il en est de mêmemdes çoit rien, si ce n'est de belles promesses ou dés
temps modernes, et pourtant l'Eglise catholique paroles désagréables. Et' cela n'est pas surpre-
a converti le Paraguay, le Brésil, le Canada ; le nant l'imprévyance, la vanité, la manie de
nombre des missionnaires n'a jamais suffi. Bu- briller, réduise à une gêne affreuse bcaucoup de
ckamzna avoue lui-même que dans l'île de Cey- personnes qui passent pour riches, et qui le se-
ian les rissionnrires catboliques ônt: sconverti raient en effet si elles avaient plu de p audt n 'e
en peu d'années 50,00 individus, tandis que et d'économie. Sans doute, ces personnes tu
les protestants ont quitté le pays, après sêtre feront rien perdre à l'homme qui a travaillé
convaincus qu'i'.:s ne pouvaient rien y effectuer, pour elles ; mais elles trainront les payenpts
Saint François de Sales,qui ne possédait que en longuer sas s'inquiéter s'il souffre ; .eUe
son zèle et sa crosse épiscopale, convertit lui éprouveront d'autant moins de scrupul-s.qu'elles
seul 8oooo protestant, quoiqu'il sût qu'ils en le trouvent fort honoré d'avoir leur pratique
voulaisnt à sa vie et lui dressaient des embû- c'est ce qu'elles lui font compiendre avec plus
ches. Et que pdirons-ousde saint Françis oumoins de énagement ; en sorte tiue, qe
Xavier ? Etranger par delà les mers, n'ayant reevant pas ce qu'il, demandait forcé d'Btteu-
point desoldlats pour le protégeril convertitdu dreindéfiniment, il rentre chez lui les Cmaei
sensuel pagaisme à la religion catholique in- vides et l'esprit troublé, ne sachant comment:il
con parablernntplus d'âmes que tous les réfor- satisfera à ses engagements, et craignant da
mateurs et tous lesprinces ensemble, avec leurs voir indisposé, d'avoir peut-'tre même prd
armes etleursintrigues, n'ont pu en amener au. ses pratiqus.
protestantisme, quoiqu'il paraisse bien plus fa- Voilà ce qui n'arrive qu tropsouvent.
cile de faire d'un catholique un protestant que je ne parle pas des mémoires réduits, dcs de-
d'un paEn un catholique. C'estlà ledoigtde vis 'inexécutables, des contestations suivFas ndeç
Dieu. procès, des peite de toute nature, demr faillite

piauxquelles on est expos, des dangers créés par
la concurrence. Il me suffit d'avo r montra un

Passage de t position d'ouurier à cell -de patron ouvriers que la condition du patron n'est pas
doujours uss r e qu'elle leur semble l'êto -

bli ldttinlla-n e?"ei e rei'

(sui. )ei'qu'è si elle offire des chances avantageuses
Voiciçun tourment d'une autre nature, caus r ellena aus-i son côté fâcheux.

cette fois, non par les ouvr...ts, mais par les pra- je. suis loin cependant, de chercher- ..
tiques. vousdécourager. Si, das un certain nombre

Le.patron.a besoin d'a.-genta; rien de plus' d'yanées, les circonstances vou semblent
facile que d'en avoir, ce semble. Ila livré de- favorables, ayez, une ambition légitime, ta
puis longtemps dés ouvrages pour une somme blissez-vous à votre compte, et de si ple ou-
bien supérieure àcellé dont il a besoin. Sans: vrier devenez patron. di icles peur e desé
doute il -aimerait -.mieux attendre que ses pratie- conditions sans lesquelles il vous r.etll

Svinssent S'acpuirteo d'aiu enfint Puosiu'en- srpffiuu 'eiles

le roven frt onré 'aoirler patqu ;
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REGLEMENTATION DU TRAVAIL

Le patron, tout en recheréhant dans la régle.
mentation du travail la prospérité matérielle du
fonds industriel, doit conformer les règlements
à la loi naturelle, à la justice, à la charité, aux
conditions des contrats, à la loi civile et à la

- çoutume légitime.
Dans le règlement des heures de travail, le

patron doit tout disposer de telle manière que
ses ouvriers, pères, mères, enfants, ne soient pas
accablés.par le travail, aient des heures de repos
et trouvent le temps de remiplir leurs devoirs es-
sentiels envers Dieu, la société et h famille.

En ce qui. concerne le travail des enfants, le
patron est obligé de se conformer à la loi na-
turelle, qui défend d'imposer aux enfants des
travaux au-dessus de leur force, et obligé de
leur laisser le temps de s'instr uire, soit des véri-
tés de la foi.qui.les préparent à remplir leurs de-
voirs d'homme et de chrétien, soit des -connais-
sances, nécessaires à la pratique de la vie et à
l'accomplissement de leurs devoirs profession-
nels.

Dans le.règlement du travail des mères de
famille,.le patron doit se souvenir que la famille
est une institution supérieure à tout établisse-
ment politique, industriel ou commercial, et par
conséquent laisser à la mère le temps et la li-
berté nécessaires pour l'accomplissement des
devoirs qu'elle a à rémplir envers son mari et
ses enfants.

Le,patron est tenu de laisser à ses ouvriers
le temps- de remplir leurs devoirs envers Dieu,
car Dieu étant le premier de tous les -maîtres,
tout homme a- le droit en même temps que le
devoir de le servir,.q4elle que.soit la condition
où il se trouve. Ce droit et ce devoir sont aussi
imprescriptibles que.les droits de Dieu sur sa
créature.

Le-patror doit supprimer le travail du di-
manche : 1 * parce que c'est- la loi de Dieu ;
20 parce qu'autrement,. il ne laisserait pas aux
ouvriers le temps de vaquer au service de Dieu
et blesserait leur conscience.; 3 0 parce que la
raison aussi bien que l'expérience .témontr&nt
qu'unjour'de repossur sept est n&--aire à la
santé de l'homme et au renouvellement de ses
forces. 'Cependant il est des circonstances où,
même d'après les théologidns, certains travaux
peuvent être,-autorisés.

Le patron est-lié par les contrats -écrits ou ta-
citea.dans:la réglement du travail ; son devoir
est de s'y çonformer-bnt quilsesont -pas •op-

posés à ses intérês ouà ceux de ses ouvriers ;
dans ce cas, il doit en provoquer la réalisation.

Le patron est olligé de se conformer à la
coutumè'légitime, parce qu'elle est une sorte de:
contrat tacite imposé par l'usage général et la
tolérance réciproque, Patrons et ouvriers sont
tenus, en justice, de l'observer.

Le patron doit - obtenir l'assentiment au
moins tacite des ouvriers pour modifier la cou-
tume, puisque la coutume légitime est un quasi-
contrat qui; oblige l'ouvrier et le patron. en ver-
tu de.leur consentement mutuel attesté par l'u-
sage.

Le patron a le devoir de supprimer une cou-
tume qui tourne en abus : 1 0 lorsque l'abus est
coupable devant Dieu ;.2 0 lorsqu'il est en op-
position avec les intérêts bien entendus de l'ou-
vrier et de l'ixploitation. Ceci suppose qu'en
supprimant l'abusi on ne s'expose pas à des in-
convénients plus graves.

Le devoir spécial du patron, en vertu du con-
trat d'engagement, est d'assurer à l'ouvrier un
juste salaire, car tout homme a drit au prix de
son travail,surtout quand ce prix a été convenu
dans un contrat spécial tel que celui qui lie le
patron à l'ouvrier et l'ouvrier au patron. -

C. M. B. A.

A l'assemblée régulière de la Succursale No. 101,
0. M. B. A., de la Cité des Trois-Rivières, tenue le
4 Décembre courant, les Frères suivants ont été élus
Officiers pour l'année prochaine (1892) :

Aviseur Spirituel, Révd. F. X. Cloutier.
Président, Charles Dupont Hébert, réélu.
1er Vice Président, Charles P. Gâlinns.
2c Vice Président, Eusèbe Morrissetto.
Sccrétaire-Archiviste, John O. -Desilets, réélu.
Asst.-Se.- Achiiste,J. Z. Gauthier.
Secrétaire-Financier, P. S. Touirigny.
Trésorier, Jos. Adélard Gélinas.
Commissaire-Ordonnateur, F. X. Pothier.
Sentinelle, Narcisse Cossette.
Syndics, A. D. Bondy réélu , George Leprohon,

Napoléon Charbonneau, Télesplhore Lymburner, Adé-
lard Gauthier.

Délégué au Grand Concil Chas Dupont Hébert.
Substitut du Délégué au- rand Conseil, Dr L. Pl.

Normand.
-Cbancelier pro. têmp., A. l..Pothier.
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rTnio -Seoaeph 0'Oawa, fondée en,1863-

3APipoaT POURt LEX SZMISTRE FINISSAN~T LE 3

Les fecettes provenant des contributions et autres
ressources s'élèvent à la somnm ne do $2 719.62,et les dé-
penses, à $2,089.07 ; laissant un surplus de 8030.55.

Durant ce semestre, il a été payé aux héritiers
t8525.00 et trois décès d'épouses $237.20.

il a-été payé aux malades $638.00.
Levaleur de la société, en argent $10,648.94;

propriétés mobilières et immobilières, $7,100.00 ; dûk
par les membres, $1,070.15, soit un total de
818,819.09.

-Messieurs 'Edouard Faulkner et Charles Potvin
sont décédés.

Il a été admis durant le semestre 5 nit -bras et 18
ontt~raysportant le nombre actuel des membres à

772.
La sooiltd a perdu, 'par. les membres qui ont 6té

rayés durant le siei-'est'e qui vient' de se terminer,
821ô.55.

AIDE-TOI, LE CIEL T'AIDERA

FAMÉE DE NAPOLÉON 1ER.

Pendant qu'il était à l'école de Brienne, n'aý ant
pas encore -15 ans, Napoléon a composé la fable sui-
Tante que nous emprunt4ins au "Panthéon populaire."

eéar cien d'arr3t ren 'ommé,
Mais trop enflé de mou-mérite,
Tenait a rr6 dan son g:Ïte

Un malheureux lapin de peur inanimé.
-Rnds-ti, lui c*a-t-il d' une -voir de tonnerre,
Qui fit au loin trembler les babitants des bois;

Je suis César connu par ses exploits,
Et dont le nom remplit toute la terre.

A ce grand nom Jeannot lapin
Recommandant à Dieu son âme pénitente, -

Demande d'une fôîx tremblante:
-Très.sérénissime mâ~tin,

Si je me rends quel sera mon destin ?
-Tu mýourras.-JIe mourrai, dit la bête innocente.

'Et si jo fais ?-Ton trépas est certain.
--Quoi 1 reprit l',ànimal qui se, nourrit de thym,

ýDea.deux c6tésje.dois.perdre la- vie!1
Qùe vbtre illustre seigneurie

Vcullle.me pardonner, pnisqu'il me faut-mourir,
lqij'ose.tenter deWmenfuir.

Il diteefnit on héros de. ~nue.
CaLés l'auriit blîndé : Je dis qîu' netpas tort,

Càr-lechbeur le-toit à peine
Qu'il l'ajuste, le-tue ... et le chien tombe mort.

QuedfraWe~esin bolôn la Fontainc ?
'Aide-toi, Io-Ciel t'aidera.

îRepprouvo fort çcttc ruorle-là.

Log- EmpUiO*ýSOUI'U.è/Unil

VII

LA rRNCON'TRE

Félix fut exact au rendez-vous, lin instant
après lui entrèrent le docteur'Lorsy et Affred
Auricourt A la vue de ce dermie?, -le 'en
homm'ie,éprouva une émotion qu'il' ne pa-..int
que difficilement à dissimuler. '>ioutefoiL>%il
s'approclxa d'Alfred avec aisance, et s'informaà
de sa santé. Auricouit répondit froidement
aux avances de Félix. Eliza mianifesta là, joie
que lui causait la -présence de s 'n frère, et lut
tenidit la main, qu'il serra. avec une feinte ami-

ti.M. de Garderel avait l'oeil sur lui ; il s'en
avperçut, rougit, et se retira un peu en arrie Wre,
sous prétexte de laissèr aux deux médecins la
place niécessaire pour examiner la malade.,

Cette visite faite, le comte conduisit les trois
docteurs.à son cabinet. Là, les yeux rivés sur
son fils, il adressa cette brusque question au
docteur Larsy et à Alfred Auricoùrt :

-Votre opinion est-elle to1ujours que ma fille
a été empoisonnée ?

Èélix -ne s'attendait pas. à une pareile entrée
en matière. Aussi, malgré lui, les muscles de
son visage se contractèrent son teint s'anima
subitement, et M. de Garderel ne laissa échap-
per aucun de ces sîgnes.

-- -NZous persistons plus que jamais dans nos-
convictions, dirent les deux docteurs. Nous
sommes persiadés, comnme-ce-mnatin,.que.le-imal
est sanis remède, à moinst que l'auteur-du-crime
ne révèle la substance dont- il s'est servi.

Quelques instants de silence succédèrent à
cette réponse péremptoire. 1>i-ecomte-de
Garderel fixant sur son -fils un regardpn-
trant, lui dit d'une voix sourde :
-- Et vous, Monsieur, ne.partagez-výousýpas-la,

manière-de voir de vos.confrèits-?
--rJe n*ai. pasexaminé bien à fond--le tasdorit

il s'àfgit,.balbutia 'Félix'. D'ailleurs>, il -ést -des
maladies bizarits.

M de Garderel se:proposait -dTnÈtèrroM.r'én
core-son fils -. il tbuvrait déjà- la-bouche !pourdu
adreser une nouvelle question, 'ts- unè ré
-flexion-lui vint-sans dout4r4spri4tt 1*it.

.-mess1eurs, dit4ilaudocteusrJamjxsy àAli-
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auolquevotteappréclition au sujet de ma pau.
re iilalaisse peu .ospoir,, néanmcins je

vous prie de vouloir bien lui continuer vos,
soins.

Les deux médecins le promirent, et prirent
congé du maître de la maison; Félix se prépa-
rait à les-suivre ; mais le comte l'arrêta .

- Mon fils, lui dit-il, je ne serais point fâché
de m'entretenir un moment avec vous.

Le docteur, visiblement contrarié de cette de-
mrande, n'osa cependant pas refuser. Il ne ré-
pondit pas, mais xesta dans l'appartement.

Quand le père et le fils fureût seuls:
Fé!ix,Jui j,: le cr4nte d'un ton de voi-v

q'.iliés'efforçait d'adoucir, mais dans lequel vi-
braientla colère et la haine, peut-être dépend-
il de vous de in'épargner un grand malheur et
un chagrin éternel ?

-En quoi, hon père, puis-je vous être utile?
interrogea le ieune homme, qui avait recouvré
tout son calme, ou mieux toute son impudence,
depuis guùil était seul avec M. de Garderel'

-Elisa, votre sœur, vous l'avez entendu, est
gravement atteinte ; un poison lent et mortel la
tue.

-A mes yeux ceci n'est point parfaitement
avéré, répliqua le docteur avec sang-froid.

-Commi'nt i éela n'est pas avéré ? Croyez-
vous donc que les* deux médecins habiles qui
sortent de chez moi auraient pu se tromper
aussi grossièrement, et prendre une maladie or-
dinaire pour un empoisonnement ?

-Cela s'est vu.
-Non, vous dis-je, reprit le comte avec vio-

lence, ils n'ont pu se tromper à ce point. Vous-
même, vous avez comme eux, je n'en saurais
douter, la certitude que ma fille meurt empoi-
sonnée. Or, puisque vous voulez dissimuler, je
serai-franc, moi. Je veux que vous-le sachiez:
dive'rs indices, qui se corroborent tous les jours,
me persuadent de plus en plus que l'auteur du
crime, c'est vous.

-o grand Dieu ! s'écria Félix en-bondis-
sant de son siége-; quoi 1-pouvez-vous soupçon-
ner- votre fils d'un pareil forfait ?

-Encore une fois; Félix, la feinte ne vous
servira de:rien. J'ai des preuves irrécusab1es.
Cependant, j'ai hâte de vous le dire :je ne tiens
pas à vous perdre ; car votre déshonneur rejail-
lirait 'sur ma famille-innocente et sur moi. Mais
j'exige -de-vous-un aveu, entendez bien, et rin-
dication du toxique que vous avez employé.
. -. Mon père, répondit:le docteur, permettez-

moi.de ;croire-que.vous ne parlez pas sérieuse-
rqent. , Slep est autrementr j vous. prie de

me fournir .les preuves qui font de mói, £ vqs
yeux, un empoisonneur, un scélérat.

-C'en est trop7s'é:ria le comte, hors de lui.
Vous voulez que cette affaire se dénoue devant
la justide ? Eh bien ! si vous m'y forcez, je vous
le déclare je ne reculerai pas deyant cette dure
extrémité.

.- M. le comte de Garderel de la Nouvelle-
Orléans n'oserait.en appeler aux tribunauxsur-
tout au suiet de faits qui ne sont rien moins que
prouvés, repartit Félix, avec une écrasante iro-
nie.

Le comte recula, foudroyé par l'alhision que
reufermaient ces paroles, et tomba sur un fau-
teuil.

-Que dites-vous ? murmura-t-il, de qui par-
lez-vous ?

-De vous-même, mon père, répondit le. doc-
teur avec le rnême ton sarcastique, Te dis que
M. Paul de Garderel qui a séquestré son père,
qui l'a enlevé de la Nouvelle-Orléans, puis ren-
fermé dans un souterrain-de cet hôtel, se gar-
dera bien de traduire son fils devant, la justice
criminelle.

Le malheureux comte ne pouvait plus en
douter : Félix était instruit de tout. Le passé
se levait sombre, inexorable, dans la personne
de son fils. M..de Garderel, fils dénaturé lui-
même, avait échappé à la justice des hommes ;
mais le jugement de Dieu commençait. Sa
figure était décomposée, ses yeux fixes, ef-
frayants, injectés de sang ; une écume blan-
châtre coulait de ses lèvres. Félix le contem-
plait, impassible, d'un il sec et impitoyable.
Quelques instants se passèrent avant que M. de
Garderel revint à lui. En recouvrant sa pre-
sence d'esprit, il se rappela la cause qui. l'avait
jeté dar.s cet affreux état. Quand il put par-
1er:

-Félix, dit-il, oubliT~mes paroles ; mais n'é-
voque plus les souvenirs ni les spectres horribles
du passé. Comment sais-tu tout cela ? J'ai donc
été trahi ?

-Qu'il vous suffise d'être informé que, moi
aussi, j'aurais des comptes à vous·demander.

-Que veux-tu- dire ?-demanda M..de Garde-
rel dont l'agitation recommença, plus violente.

Félix, étonné d'abord de la question, panit
enfin comprendre qu'elle se rapportait aux faits
qu'il avait énoncés tout à l'heüre, car il repon-
dit :

-Je parle du crime avéré que vous avez com-
mis sur votre père : je possède les preuves au-

entiques,



-Que prétends-tu faire ? interrogea le comte dit à-la loge du concierge. Marberie venaitde
avec anxiété. partir. Désappointé de ne pas rencontrer ce-

--Je règlerai nia conduite sur la vôtre. Ne lui qu'il, cherchait, le comte plongea son regard
laissez rien transpirer, car je serais sans niséri- dans la chambre qui. servait d'appartement à
corde. Marberie. Il s'aperçut; aussitôt qu'une cassette,

-Je te pro ..ets de me taire. Mais, ô mon renfermant ics objets précieux,.argent, titres,bi-
fils, poursuivit le malheureux en joignant les joux du.concierge, avait disparu. Cetteremar-
mains, je t'en prie, sauve Elisa, indique le con- que confirma M4 de Gardereldans lapcnsée que
tre-poison, sois meilleur que je ne l'ai été. Marberie le trahissai. Cela ne formait plus

-D'abord, -mon père,je n'ai pas encore avoué pour lui l'ombre d'un doute ; il connaissat à
ç·t'Elisa ait été empoisonnée. Ensuite, l'eût- fond l'habileté, i'dstuce, la méchanceté de son
eia. été, je serais impuissant à neutraliser les ancien complice. Le comte rentra chez lui
progrès du mal : il est trop tard. commeuninsensé. Il comprenait le danger- où

-Trop tard ! trop tard ! Oh ! serait-il vrai? ikétait, à chaque instant, de tomber da7s la-
Mais non, il est temps encore. Tu me rendras bîme entrouvert désormais sous. ses pas, sans
ma fille, n'est-il pas vrai? pouvoir rien faire pour éviter la fatalité qui- -le

-Mon père, assez sur ce sujet : cessez vos poursuivait Situation, terrible mais, juste
instances ; je vous ai dit que je ne pouvais rien. châtiment d'une vie souiée des plus odieux

Et l'expression farouche de la figure du doc- forfaits.
teur annonça au comte de Garderel qu'il serait
inflexible. VIII

Voyant que M.de Garderel ne répondait pasvad
Félix reprit: LE LIT DE MOXI -

pMaintenanaa mon père, puis-je me retirer?
-Comme il vous plaira, dit lecomte avec un Les forces de linfortunée Elisa diminuaient

douloureux soupir. de plus en .plus En vain e niédecns habiles,
Alors Félix prit son chapeau et ses gants qui la traitairnt et a voaient chaque jou, ten-

qu'il avait déposés s*ur un meuble, salua froide- tèrent d'enrayer-le jai; leurs efforts furent su-
ment son père, et sortit de l'appartement. En perfus. La jeune fille elle-niêe . s'aperçut que
passant devant la loge de Marberie, il fit un si- sa vie s'éteignait rapideret,. et que son ma
ne au concieMge, qui répondit d'une manière était inguérissable. Sa èel et sa soeur ne la

affirmative. Le docteur, une fois hors de l'hô- quittaient pas ; son père venait fréquemment
tel, se dirigea en toute hâte vers son habitation auprès d'elle, mnais sèîogýit presqu'aussitôt La,
de la rue Menilmontant. Arrivé au pavillon vue de son enfant, aux prises avec la mort et
que nous connaissons, il s'enferma dans le cabi- victime d'un crime que lui seul con hzaissat dans
net noir, où il xesta fort longtemps. Quand il sa maison, lui faisait un malaffreux. S n âme
le quitta, une partie des-rayons étaient vides; dévorée de reuords, acccbée Parle mal'harq-i
les flacons et les bocaux avaient disparu. Le s'abattait sur sa famills. ne li laissai aucun r6
docteur avait évidemment l'intention d'effacer pos. Celui qi eût pr pénéter dans le coeur
toute trace du travail auquel il s'était livré pré- de cet amme dur,, sauVage : farouche, y st
cédemment. Les.ordres quil donna ensuite à trouvé le désespoir et le tourents des .d'i-
son dom tiqxb e l'ameublemeent.quil.commanda nés..
pour son laboratoire, achevèrent de prouver Mine de.arderelsutonibait sousle Poids.
qui voulait complètement transforer l'appar- de sa douleure; car omen au ionde ne pouvait
tement jusque-là dérobé à tous les regards in- cônsoler la malheureuse femme> ; zà foi -avait
discrets disparu ; elle avait àbandonné le Dieu de sa

Après le départ de son fils, M. de Gardrcl jeunesse, celui-là seul qui, aux jours de lépreU-
demeura livré au plus affreux dé' espoir. Quand ve, peut consoler et fortifier les âmes. acom-
il se leva, il pouvait à peine se soutenir, tant tesse restait qusiqu-rÔis de longues heures à
avaient été terribles les émotions qu'il venait de contempler sa fille, qui tantôt -dormait d'un
subir. Son oeil était ehagard ; oute sa figure sommeil fébriletantôt gémissaitiousls étrpn-
était contractée on eût dt que sa.chevlureen tes du mal secretquibrisait sab vi.i Souvent elle
désordre et grisonnante, avait achevé (e blan- était oblgée de sortir-pour pleurer en-liberté.
chir. Il parcourut son cabinet en sc'r ancelant Clémence,..non moins afiliaieqa-: mère, Sc
comme un homme ivre - puis il sortit et seren- montrait seule à la hauteur lc lhsitujour,
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voix.douce, et harmonieuse par.-ssait pàrticuk-ý
liètement être agréable à la malade, qui luide-
Mxandlait sans cesse.de la distraire et de lui ra-
conter de touchantes histoires. Clémence de
Gardcrel.nmêlait habilement à ces récits, qu'elle
faisait.avec un charme iniimitabledes réflexions
-pieu5es.que-lui suggérait sa-foi ; et-il î'ét.aiý pas
za:ze.que.le visage flétri de la pauvre Elisa s'il-
luinfiMt .sotdainement comme en présence
d'une vision,-lointaine et gracieuse, Toutes- les
fois que Clémence était seule. avec sa soeur, elle
lui parlait -de la- bonté et des miséricordes de
Dieu. Elisa -écoutait en silence, et d'ordinairie
ses yeux témDrignaient que ces exhortations ne
lui déplaisaient 'ras. De temps en temps, Clé-
minence lui demandait de répéter avec elle une
pnière,,et la pauvre enfant qui allait mourir ne
s!y. refisait'Jamnais ; ses lèvres redisaient les pa-
roles saintes, oubliées de longues années. En-
fiu, un jiur que madame de Garderel était ab-
sente.pour quelques heures, et que Clémence
veillait au chevet de sa soeur avec son dévoû-
.rent ordinaire, la malade -se. tourna tout à coup
de son côté, et la contempla d'un air plus affec-
:tueux -que d'habitnde..Clémence, croyant qu'elle
allait-pârler, prêtait. l'oreille. Mais Elisa garda
le.silence, et:continua.de tenir ses yeux fixés
sur sa.soeur avec une expressiontouchante ; des
lffles. roulèrent de ses joues.

.r-M. Soly, bouqcher,.de cettd vill, avait à
son -sç.vice d*p.uis uneý quqinzaine de jours un
je.une 4oipme, d'Upton. Dimanche dernier,, M.
S4ý1Iy lui.prêtait.dé habits pour aller à-la messe,

.mi lolyé.ifd au lien de rtourner

,ç>mz sqnfpa.tOp. prend la ligne àu Grand Tronc
.ets!en~ vaàjp.ton. Là on l'arrête mais celui
qui*le gardait, un peu naïf en vérité, le relâcha,
sur l'avis de certains farceigrs, qu'il n'aývait'pas
le*,àyoit 4'ar6ter un 'homme sans. uuaant fût-cc
.un. rneitlrouu vlu .IEt l'employé infi-

4èIe profItantde ses aiîles, a repris la clef des.

bL&TMONS R&RTýICULIÊRLEMENT
BRECOMM"kDiS AuJx MEMBRES M~E

L'UNION ST-JOJEPHI

4 1 ?piceries, Provis ioits
Diésir6 Dumaine, rue St-Antoine.
Damnien Bouchard, rue Cascadei.
F. A. Brodeur, ci c

Joseph Charlier, rue, Bourdages.
]?agnuelo et frèrei rue Cascades.

0, Ferrnn;eries, huiles, peintures
Mono, Placen du MNarché.

:Pole, objets ei tonte
J. Il. Morin. Place dii Marché.-
Gilbèrt~ ]3dard, Bora de -Pea.-

Grains,.jleuir, etc.
M'ichel Bousquet, rue Mondor.
MN. Denis, rue Cascades..

N. Marchandises sèches
N. .Leduc, Place du Marché.

B'Sdard et Lefebvre, Place du karché.
Alfred Lapalme, IdL L

Chalssures
Joseph Morin, Place du Marché.
Félix Houle; j t L 9
U. N. Lussier, rue Cascades.

2'ailkirs
Joseph Allaire,iRue Cascades.
*Tosephi Cabana,Il c
Î,. H. Choquette, au Séminaite.

Barbiers
V. et A. Laflanme, rup Ca.scades.
Charland .t Turcotte, «Place du Marché.

eii11erS
lhrmisdis Guertin, rue Cascades.
Joseph Dalbcc, e
Irénée Chequettc, 49L

Plombiers
Joseph Hébert. rue Cascades.
AdIr-;en londin Il ct
H1. N. Bernier,-ruc, Cascades.
Brodeur et frère, rue &t-Antoine.

Boittaiigers
Gladu et, frère, rue Concorde.
Cyprien Gladu, rue Cascades.
Edouard Jaabonté, rue St-Anitoine.
Larçevia et frère,. Bord- de l'eau.
Crjnîlle Gosselin, rue Stlintoine.

Librairie
E, IL Richer, Place duKMarche.
L. A. Choquet et frere-, rue Cascades.

Carossiers
Iormisdas Cboquete, rue Cascades.
Arthur Choquette, rue Bourdages.

Forgcrm:w
Thomas lLoie -rue Cascades.
Na&xaire Ar n,, rue Concorde.
Napp~léon -Daignpault, rue Con'core.
Cldment Liacroix, 1 ue-W~Iiim.
Gilbert Lessard, rue William.
Esdras Dussaxilte -io Moimdori
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Cýordomiers
.Clément Jacqus, rite Cascades.
Vielor Sévigny, cc .9

_É, ireprezers-. enuiisiers
Jo08CPlî Chenette, rue Concorde.
Paquette ci Godbout, ïue William.

Elltreprenielrs mlaçonls
Oscar Lamoureux.
Louis Gôssolin.

Boucliers
Rêmi Daigle, ait Ilarc16.
-Napoléon Soly, do.
Denis Rivet, do.
Joseph Lebrun, 4o.
Victor Bernier, do.
blagloire Gabonry, do.
Williara Bousquet, do.

Orfèvres, BUjo...:ers
Bug. Lainarche, Place du Marché~.
Léonard Beamdry, 'c cci

Fouit7lsseur pierre et chaux
Bruno Lamontagne, La Carrière.

Len 1ý1Ôades 1_'rancaîe Illustreee
Journal de Damnes et Demoisellesc, donne chaque semai., 12 à2gravures de la dernière Mode de Pani.Câu aon e

çoit'cicowe moerceaux de ifi4m'glie pour Piano, chioisis danis lesceutres des grands inattres=auze patron., de toilettes les pusnouvclle&sout dcnnêigratuitemnent aux abonnées ; =e axroiisouA;wi GRANDEUR NA.TURIELLE seut toujours chloisis dansles môdes les pus noullies. Les reçue d'abonnement pour l'on-née 1891 portent un riuu& donnant droit au tirage d'une loteriedont la date Sera fixée ultérieurement. Valeur des lots : 8200.00.Une colonne ouverte aux " Questions et Il6ponses"I ofire àne>slectrices ue occasion excellente de correspondre avec les éiditeursou entre elles et de se renseigner mn-tuellement sur les mnilleclioces qui sont du doniaine de la nuodle.Causeries sur l'étiqu.ette;&luoation et i nstruction-1 làygiène .;causeries familières du doc-teur. sneeiblemmt ; meuibles;tcutures ; d6coration de la nmai-soi'; !onoîe ometiqu ; uid pnciex pur les jeuuies fern-mies etjennesjilles. 1.es Modes Fra-.=es Il urIla.s troitelît tou-tes les questions qui -Uvé ut iutireàser simnultanément toî.s lesmembresd'uiic faxniIIEvidunmna ot d 30 )uun an d'abonnement. Evidn.nîdtpsed 30 or
"Leq Modes Francalses Illustrees."

1855 Ituo Ste' Catber-'ne, MO'.TRÉ#., Canauda.

(Iembredc l'Union St-Joseph)
100 RUE CASCADES

P.1ac<o du 31arcIe, Sit~ycxh
Patrons gratis à toute-esneqicèe n oe
1. 1Ledue tc toujours commue par le passé des étoffes à robes,à des prix êxoeptioiînel1ement 4asonox.

Soies, Velou 'Pluches,, Dentelsý, Biroderies,
Rub2nsý Chapeux, Plumes,2 Etc., Etc,

sc., tweeds canaaiens, An lais et Ecossaii, piour habillement
0Lommes léficnt toute cemietition.

Joseph MVorîn
Marchand de Chaussures

(EN FACE DÛ Ü CA ST - HIYACINTHE)

M. Morin vient (le recevoir un assortim.ent Considérable démrchelandises, stock d'automne.
TOUJOURS EN XAINs

VALISES, SACS DE VOYAcC, CU IR A SEMELLE
rngros et en détail

"-Spécialité de chaussures fines et éIêgutes.w

cSaMissaire uOz la coou sphere
COMIPTABL-R' ET /.GE NT D'ASSURANCE

lu fom leo1nxblicet partie-ili&ement sesý coufrères der1J.jon
St-J osýehqu il repr<senite, comîme Agent plusieurs; onîpa£gnièsdAsuirc Axîglaises Caunadiennies et AMérioiine8 et qull1comfpte sur l'encouragement auquel il a drb.t.'quebin InsLp'ance, Liepoýn Lodn-Clobe

Bujeaz& . 9&-D-Rue

et imrcfin en lierrte, eliqu et£ ~

* - - SPfECIALITÊ:
Ouvrages en EJiment, ur lsa

]Fours, etc.

H a Ne BE R NIE";R
AP Poseur d'appareils de Chauffage, dEli

-115 rage, de Bains, ctq'
C0 abinois d'aisance, Eviers (Sin ks) etc., oe.

A ~TOUJOUPS EN MAjin: M
1.11TU YA UX -E X-G E S ïl

a2,EueCûcd. î.

R1-ORLOGERflhJ9UTER:~
116 Rue des Cascades, BatiSse de la "Tribune I

arýenteries, etc. Spécialité. Lunettes en oýr, argent 111MThcezer. 11éparations'fâtes prrltsi e 1_rt1iO I_ j



«JLLÉCHO

ALFIRED MAIRQUETTEý
Meublier et Bourreur

<Rtu Cascade4 ancienne place 0. A. &nar
MEMBAIRE DU~ L'UNION ST-JOSEPH.

IMCouection de meubles et ripaintions de toutes sortes.qý

_Bureaux a Cylindre, Bibliotheques, Etc., Etc.
-CosTlgME1T MN MAfl--

y#.'Meubles et ouvrages en menuiserie.

Venez voir etou see satisratt. Ouvrage à la main garan L.

PlombleMs Ferblantiers, Couvreurs

,W60. 44 Rue Cascadas, Saint-Hyacinflz, P. Q

À LEAU'CRIA UDK, à LA VAPEUR ET AIR CHAUD.

-Spéialité-

Couertures en Fer blanc, en Tôle, et en Ardis*es.

Zerbauteres de toutes mortes-u

FAITES 1 DZKANDE.

-0-Prixi modérés. Ouvrage gatànti.e*

Déménageront prochainement rue Saint-
Antoine, No. 3l, en face du marché.

IREDECIR DE L'UNION SAIRT-JOSEPH

v No.i3, RUIZ ST-DENZS

S.MBOURGEOIS
Rite &.AntoincPlace du mardlié

STIIYACIINTH E.
Ej!5îcCries, Provsions, Vins et Ligudurs.

Ferronneries et Peintures.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSURES.

.A'Iarchandises de iiowvauts.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Courroies en cuir pour Engins.

FERBLANTIER, PLOMBIER ET COUVREUR
14Rue Cascades, e» face de la Station de Police

Couueritires en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c., &c.
Aussi: Cornichbes cn tOue galvanisée.

diré= uvrgésexécutées avec soin, à des prix très mo-
Topraoq. Agrès de fromagerie, chaudières à

S mr nd cl cp'e 'Iuvront to9jonha chez nous
toutes esjics de ferUlanteries au méme.prix qu'à Montréal.

L'ABIETINE
Est le meilleur remède connu pour la

Toux, le RiHumE, la BRONCHTE, la

CozisompTioi, la GRiPE, etc.

-DÉPoT à S'dIVACINTHE

.Dispensaire de St Hyacinthie
Or J. H. L. ST*CERMAIN.

Organe de lUione St-Yoslt7 t*'St-Hyacit ii

JOdRNAL HEBDOMRDAIREe=

St-Myacinthe, -No 60 rMe Cucadea,


